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genannten drei Theorien abdestilliert werden. Für das öffentliche Gesundheitswesen im 

Deutschland des 19. und 20. Jahrhunderts stützt sich der Autor auf umfangreiche eigene 

Detailstudien (1985, 1988, 1989), und so wird dort Dargelegtes hier nicht nochmals in den 

Einzelheiten ausgebreitet, sondern aus einem neuen Blickwinkel zusammengefaßt und gedeu­

tet. Dies hat zur Folge, daß sich Labischs Darstellung fast ausschließlich auf einem hohen 

Niveau der Abstraktion bewegt, was für Nicht-Medizinsoziologen - die auch angesprochen 

sind - mit der Zeit etwas monoton und ermüdend wirkt. Das Buch konzentriert sich 

überwiegend auf Deutschland, namentlich auf Preussen, und widmet dem Gesundheitsbegriff 

des Nationalsozialismus allein 58 Seiten. Es bleibt die Frage offen, ob und wie weit die 

Verhältnisse in Deutschland Allgemeingültigkeit für die »Neuzeit* beanspruchen können. 

Über das Malaise in unserem postindustriellen Gesundheitswesens hinausgeführt hätte mögli­

cherweise eine Untersuchung der Leitideen der Weltgesundheitsorganisation und ihrer 

Geschichte seit 1948 - davon vernehmen wir nichts; damit hätte sich wohl der Blick geweitet 

für die globale Problematik von »Gesundheit« am Ende des 20. Jahrhunderts.

Urs Böschung, Bern

11 Nuovo Mondo nella coscienza italiana e tedesca del Cinquecento. A cura di Adriano 

Prosperi e Wolfgang Reinhard, Bologna (II Mulino) 1992, 420 p., illustr. (Annali dell’ 

Istituto storico italo-germanico, quaderno33).

L’Institut historique italo-germanique de Trente a choisi pour son colloque de 1991 un 

theme d’etude qui etait comme dicte par l’actualite historiographique, le cinq-centieme 

anniversaire en 1992 de la decouverte de FAmerique. Les dix communications ici presentees 

ont toutes pour objet non pas le Nouveau Monde lui-meme mais les images et les representa- 

tions qu’il a suscitees en Europe, et plus precisement en Allemagne et en Italie, pays qui n’ont 

pas directement participe ä la conquete. Quel a ete le processus d’acquisition des connaissan- 

ces, avec les inevitables distorsions de la realite? Comment s’est operee la selection des 

informations ? Quelles questions a soulevees l’existence de populations restees ä l’ecart de la 

revelation judeo-chretienne?

La premiere communication, par Marica Milanesi »Arsarot ou Anian? Identite et Separa­

tion entre Asie et Nouveau Monde dans la cartographie du XVIe siede (1500-1570)«, munie de 

39 illustrations, passe en revue une importante production de cartes, qui fait apparaitre la 

coexistence de divers modeles: ils ne sont pas fondes comme aujourd’hui sur la topographie 

mais varient selon les sources antiques et modernes auxquelles Fauteur s’est fie, selon les 

hypotheses cosmographiques et geographiques retenues. L’ignorance reste fondamentale 

quant ä Faffirmation ou la negation d’une union physique entre le Nouveau Monde et 

FAncien, formant ou non un seul continent. Y a-t-il continuite ou discontinuite? L’auteur 

passe en revue les representations qui font du Nouveau Monde la partie orientale de FAsie et 

celles qui en font un continent separe. La conquete du Mexique par Cortes revigore la 

premiere hypothese, celle d’une identite entre Nouveau Monde et Extreme-Orient. Dans 

certaines cartes on donne ä FAmerique le nom biblique Arsarot (Arzareth, terre sur laquelle la 

punition divine a exile les dix tribus d’Israel (Esdras, IV, 13). Une nouvelle conjecture apparait 

avec Fhypothese sur le detroit d’Anian, qui voit dans les terres decouvertes un groupe d’iles 

atlantiques, separees de l’Asie par un bras de mer (cartes de Gastaldi).

Massimo Donattini, avec »Horizons geographiques et impressions italiennes 

(1493-1560)«, se propose de passer en revue et de caracteriser les oeuvres geographiques 

relatives aü Nouveau Monde ecrites ä Fintention du public de la peninsule. Ce parcours 

editorial permet de suivre les etapes de la decouverte intellectuelle de FAmerique. 87 oeuvres 

(liste pp. 143-154) ont ete selectionnees sur 68 ans, soit 1,28 par an. Pour le lieu d’edition, 

Venise Fempörte largement (50,6%), suivie par Rome, Florence, Milan, Bologne, Pavie,
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Vicence. Rien au sud de Rome. Les premieres editions I’emportent par 55,2%, et le vulgaire 

sur le latin par 79,3 %. Le nombre de pages grossit avec le temps, on passe de breves notices a 

des volumes consequents. L’auteur examine les differents centres, decrit les principaux 

ouvrages, oü dominent les ecrits des historiens espagnols Gomara et Cieza de Leon, oü 

figurent aussi les voyages imaginaires et la geographie fantastique. Au regard de l’obsedante 

presence de FOrient, toujours rappele par la menace Ottomane, le Nouveau Monde parait 

lointain, etranger aux preoccupations quotidiennes. Les informations nouvelles sont presen- 

tees dans un cadre lie au passe. Une mention speciale est faite des »Navigationi« de 

G. B. Ramusio et du »Viaggio intorno al mondo«, probablement edite par les Giunti.

Wolfgang Neuber etudie »Le premier voyage de Colomb et sa tradition narrative en 

Allemagne jusqu’a 1600«. L’interet du monde germanique pour les decouvertes fut soutenu: 

28,6 % des ceuvres jusqu’a la moitie du XVI€ siede, contre 24,5 % ä Fltalie, 17,4% a l’Espagne, 

12,7% ä la France et 6% aux Pays-Bas. La lettre ecrite par Colomb le 15fevrier 1493 durant le 

retour de son premier voyage fut editee en 1496 ä Bäle (en latin) et a Strasbourg en 1497 (en 

allemand). Les deux textes, ainsi que les illustrations, procedent a des ajustements et des 

transpositions significatifs. Vient ensuite la presentation par Pierre Martyr d’Anghiera dans sa 

premiere »Decade«, qui connait un grand succes, avec une traduction allemande par Jobst 

Ruchamer de Nuremberg. Johann Huttich ecrit en 1532 le »Novus orbis regionum ac 

insularum veteribus incognitarum«, influence par la theologie lutherienne. En 1568, le 

chartreux de Cologne Laurent Surius publie sa »Kurtze Chronik«, qui part du principe, 

oppose a celui des protestants, que les habitants ne sont pas des apostats mais des ignorants de 

la religion chretienne. En 1582 Nicolas Höniger traduit Anghiera dans un esprit lutherien, 

avec la figure de Colomb comme heros exemplaire, qui est reprise par Conrad Löw dans sa 

»Meer oder seehenen Buch« de 1598.

Renate Pieper se consacre aux »Correspondances du Nouveau Monde a la fin du XVIe 

siede d’apres Fexemple des »Fuggerzeitungen«. L’Allemagne meridionale, les villes commer- 

<;antes d’Augsbourg et de Nuremberg entretenaient depuis la fin du Moy en Age des rapports 

economiques avec la peninsule iberique, surtout Lisbonne, Barcelone et Saragosse. L’accession 

de Charles Quint au tröne espagnol elargit ces echanges. Sous son regne les premiers 

Allemands participerent ä des voyages d’exploration. Les freres Philipp Eduard et Octavian 

Secundus Fugger furent amenes a s’interesser au commerce avec l’Amerique: on leur adressa ä 

partir de 1568 des »journaux« manuscrits, accompagnant la correspondance, avec date de lieu 

et de temps. On sait l’importance pour l’histoire de ces »awisi« comme aussi des »Neue 

Zeitungen« imprimes, au publie plus etendu. L’analyse des »Fuggerzeitungen« (1568-73, 

1575-76, 1579-99) permet de relever de nombreuses informations sur le Nouveau Monde. Les 

unes viennent directement d’Amerique, les autres de Venise, Anvers et la peninsule iberique: la 

frequence est differente selon la provenance. Certains agents des Fugger assuraient la Compila­

tion de ces nouvelles, pour la plupart marchands d’origine allemande, dont aucun n’avait 

d’experience directe du Nouveau Monde. Les notices sur le commerce, les mouvements de 

navires, les conflits entre Europeens, prevalent. Ces descriptions refletent la conception que la 

bureaucratie espagnole se fait alors des colonies.

»Pluralite de culture ou modele europeen? L’Amerique et les Indiens dans les premiers 

temoignages ecrits allemands«, tel est le theme choisi par Hans-Joachim König. La decouverte 

de l’Amerique est un verkable choc culturel, qui met fin ä l’antique triade des continents et 

pose le probleme d’une origine commune du genre humain. Entre 1492 et 1600 furent publies 

environ 900 »americana«, oü la part de la production allemande est considerable, aussi bien 

que pour les reimpressions. Les lettres de Colomb de 1493 et de Vespucci de 1502 sont sans 

cesse reprises, puis les »Decades« d’Anghiera et les narrations de Girolamo Benzoni et de 

Bartolome de Las Casas. A ces temoignages directs s’ajoutent les »awisi«, les relations de 

voyages, les chroniques et cosmographies, les oeuvres litteraires. L’insertion juridique et 

territoriale des nouveaux espaces se fait rapidement. L’Amerique devient la quatrieme partie 
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de la terre. Les histoires legendaires, comme celle des Amazones, vont s’effacjant. La faune et la 

flore occupent une place considerable, meme si l’on eprouve des difficultes a nommer et ä 

classer ces merveilles inconnues. Les plantes, comme les pommes de terre, les tomates, 

arriverent rapidement en Europe. Les usages et coutumes des Indiens souleverent la question 

de leur appartenance au genre humain. Entre Fimage positive et Fimage repulsive la couronne 

espagnole avait choisi une position mediane, mediatrice. Les Allemands furent frappes par la 

nudite des habitants, leur cannibalisme, leur richesse en or. La lettre de Vespucci, largement 

diffusee, attira peu favorablement Fattention sur les indigenes bresiliens. La rencontre avec les 

Azteques et les Incas ne modifia pas ce stereotype. Les nombreuses editions de la description 

hostile de Hans Staden attestent les preferences du public, ainsi que celles des »Erlebnisse« de 

Schmidl. La christianisation et Feuropeanisation paraissent un devoir.

Carla Forti presente une Synthese bien informee sur »La >guerre juste< dans le Nouveau 

Monde: reception italienne du debat espagnol«. II faut se rappeler les positions des grands 

theologiens comme Cajetan et Vitoria, des polemistes comme Las Casas et Sepülveda. C’est ce 

dernier qui est le premier connu en Italie. En 1558 le jurisconsulte Marquardo De Susannis 

publie un »De Judaeis et aliis infidelibus«, qui reprend Fargumentation de Sepülveda. La 

fortune de Las Casas en Italie est retracee, Minucci, Michele Piö, Castellani. Les »Relectiones« 

de Vitoria sont imprimees pour la premiere fois en 1626, ä Venise: les positions du dominicain 

seront condamnees par Flndex de Sixte Quint, mais Flndex de Clement VIII n’en fait plus 

mention. On eite aussi ses confreres Soto et Cano. Botero, en 1596, eite le jesuite Acosta, 

provincial de la Compagnie au Perou. Rutilio Benzoni aborde le theme de la conquista dans 

son De fxga de 1595. Alberico Gentili n’est d’accord avec Vitoria que pour repousser le droit 

de mission comme »juste cause« de guerre et soutient pour le reste Fopinion de Sepülveda.

Autre contribution interessante, celle de Girolamo Imbruglia: »Ideaux de civilisation: la 

Compagnie de Jesus et les missions (1550-1600)«. Auteur de »L’invenzione del Paraguay« 

(1987), il se penche sur le type humain apparu avec les decouvertes, le missionnaire. Une 

societe nouvelle comme celle des jesuites embrasse avec ferveur et methode la täche de 

christianisation. En s’appuyant sur le fonds Indipetae des Archives romaines de la Compagnie 

de Jesus, qui renferme des centaines de lettres des candidats aux missions, on peut se faire une 

idee des caracteres de la vocation missionnaire, oü domine Fobeissance. La predilection des 

sujets italiens pour POrient est eclatante. On nourrissait dans la Compagnie des doutes sur la 

legitimite de la »conquista« et de la Colonisation. On n'avait guere de goüt non plus pour 

Fevangelisation des »barbares«. La mortification, voire la perte de l’identite culturelle native 

est essentielle pour parvenir a s’initier a un monde etranger. Les »Exercices spirituels« de s. 

Ignace, qui unissent ascetisme et contemplation, sont le texte fondamental pour le surgisse- 

ment de Factivite apostolique. Dans leurs peregrinationes les jesuites ne craignent pas de 

s’approcher des modes de pensee primitifs, Strategie qui entre en conflit vers les annees 1570 

avec celle de la Reforme catholique:-l’institution va prevaloir sur Pelan religieux.

Helmuth Grössing se tourne vers »Jean Kepler et la decouverte de nouveaux mondes«, 

particulierement vers le »Somnium« et la lettre au jesuite Paul Guldin, imprimes en 1634. On 

discutait alors sur la presence d’eau sur la lune, question soulevee par Galilee dans son 

»Sidereus Nuncius« de 1610 et qui presuppose celle de Pexistence d’habitants »extra- 

terrestres«. Kepler decrit les activites des selenides, creatures douees d’intellect (animantia). 

Asa traduction latine du »De facie quae in luna apparet« de Plutarque, qui parle d’un grand 

continent a Fouest, il ajoute une glose l’identifiant avec FAmerique, decouverte par les Grecs 

et les Pheniciens.

»Les humanistes et les decouvertes geographiques«, tel est le theme de Corrado Viventi, 

repris ä partir des etudes de Butterfieid, Wrightman, Boas, Koyre, Garin. Christophe Colomb 

a lu et annote la »Cosmographia« de Pie II et F»Imago mundi« de Pierre d’Ailly, sur lesquels il 

s’appuie pour eclaircir ses doutes et fonder ses esperances. Le passage de la conception de la 

terre plate ä celle du globe terrestre s’est opere plus lentement qu’on ne Fa dit. Des 1406 la 
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»Geographia« de Ptolemee est introduite en Occident, oü eile sera souvent editee, avec des 

cartes. L’autorite reconnue aux Anciens ne freine pas l’experience. II n’y a pas de coupure avec 

le savoir traditionnel; on persiste a editer le »De sphaera« de Sacrobosco, publie en 1543 avec 

un preface de Melanchton; on ecrit contre Pexistence des antipodes. Les certitudes du monde 

chretien ont ete ebranlees plutöt par les nouveautes de caractere anthropologique que par les 

consequences scientifiques des decouvertes. »Notre monde vient d’en trouver un autre«, 

s’ecrie Montaigne. La Popeliniere forme en 1604 le projet d’aller etudier l’organisation sociale 

des sauvages.

Giuseppe Olmi presente »Magnus campus«: les naturalistes italiens face ä l’Amerique au 

XVIC siede. II se penche sur certaines representations de l’Amerique et de ses productions, par 

exemple dans le »De florum cultura« du jesuite G. B. Ferrari (Rome, 1633) ou dans le »Novus 

orbis« de Jan de Laet (Leyde, 1633). C’est une verkable come d’abondance qui se deverse sur 

l’Ancien Monde, animaux, fruits, fleurs, metaux. La terre est d’une exuberante fertilite. Tout 

est nouveau, insolite, et en meme temps dejä vu et connu parce que part du bagage culturel 

occidental. Les naturalistes n’ont pu echapper a ces impressions. A Venise, capitale de 

l’edition, un groupe s’interesse particulierement aux decouvertes: Andrea Navagero, qui se 

rendra en Espagne, Pietro Bembo, Giovanni Battista Ramusio, Gerolamo Fracastoro: ils 

utilisent les observations de l’espagnol Gonzalo Fernandez de Oviedo, auteur d’oeuvres 

(inserees dans les »Navigazioni e Viaggi« de Ramusio en 1556) qui decrivent la flore et la faune 

americaines, avec une iconographie. On lit aussi l’»Historia Natural y Moral de las Indias« du 

jesuite Jose de Acosta, traduite en 1596. La cour de Toscane est un centre fort actif pour la 

recherche d’informations et d’objets. La diplomatie pontificale dans la peninsule iberique 

servait de canal privilegie, ainsi que les ambassadeurs de Venise. On observe, apres un moment 

d’enthousiasme, de grandes difficultes de reception, en botanique, en Zoologie. La fidelite aux 

Anciens l’emporte sur l’observation directe. L’Asie, terre des epices, continue ä dominer. 

L’ceuvre du bolonais Ulysse Aldrovandi illustre les hesitations et les contradictions de la 

recherche. Musees et cabinets de curiosites recueillent les debris animaux et les objets 

artisanaux, ce qui ouvre la voie ä l’ethnographie. Les jardins botaniques s’enrichissent des 

»simples« americains, mais on met du temps ä en faire usage therapeutique (sauf la quinine, le 

gaiac, le tabac). Les materiaux assembles par l’espagnol Hernandez sont connus ä Naples puis 

dans le reste de l’Italie par 1’abrege du medecin Nardo Antonio Recchi, qui revise par les soins 

de l’Academie des Lincei donnera jour au fameux »Tesoro Messicano« publie en 1651 

seulement, alors qu’en 1648 avait paru l’»Historia naturalis Brasiliae«, fruit de l’expedition 

savante de Johann Mauritz van Nassau-Siegen. Dans un pays sans Colonisation comme l’Italie 

il a fallu beaucoup de temps pour depasser le stade du merveilleux et du bizarre.

La conclusion du volume est proposee par Adriano Prosperi: »La conscience europeenne 

devant les decouvertes geographiques du XVIe siede«. La commemoration du XXe siede est 

bien differente de celle du XIXe siede: la question de l’identite europeenne se trouve posee sur 

de nouvelles bases. Le rapport entre Europeens et habitants du Nouveau Monde ne saurait etre 

a sens unique: »Novus orbis victus vos vicit«. Le processus de reelaboration et d’integration 

culturelles en Allemagne et en Italie meritait d etre evoque gräce ä ces diverses etudes.

Bruno Neveu, Paris

Pierre Pluchon, Histoire de la Colonisation Fran^aise. Tomei. Le Premier Empire Colonial. 

Des Origines ä la Restauration, Paris (Fayard) 1991, 1114 p.

This is the first volume of a two-volume history of French Colonisation and the French 

empire: the second, »Flux et Reflux 1815-1962«, is by Denise Bouche. Pluchon’s volume is a 

magisterial one, based on extensive archival research and mastery of the printed primary and 

secondary literature, though Pluchon does not list one important recent work, Armin Reese’s


